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îOn ne peut nierque Marseillaise m soit
un hymne admirable ; le mouvemeni en est ŝ
presque irrésistible ; il procède d'une véri-;*
table inspiration patriotique et guerrière.'JèiJ
suis de eaux que la Marseillaise a beaucoup» c
passionné. Sans être follement épris de mu-sique,

j'avoue que je n'ai pas toujours été
insensible à ce pas redoublé; peut-être, si
je l'eusse entendu, conjoee l'entendirent,
pour la première fois, à Strasbourg, avec^j
accompagnement des orchestres de la garni-^!
son, les soldats du bataillon de volontaires '
del'artnée du Rhin, je n'eusse pas plus ré-sisté

qu'ils n'y résistèrent aux entraînements
d& cette thusiqùè. Onélirait tbrl vraiment,*
de ne point reconnaître que, lorsqu'il a com-'*
p o s éA t kM a r s e i l l d i s e , Rouget de Lisle à eu la
bonne fortune de donner une fort belle ex-i ?
pression et: u-ne expression d'un caractère *
très-français ail,patriotisme de ce t6mp8-là:8
et de tous les temps. Il y a autre chose que
de la musique dans cette cadence, dans ces»
accents, dans ces cris; il y a une vibration ^
tellement puissante qu'elle ne saurait venirj,^
d'une seule âme; c'est la vibration de toute.;
une nation menacée dans ses libertés et dan^
son éxisteniée.

*•*
Comment sa fait-il cependant que laM a r - '

«et'ZZaisé tisoulève, chez nous] do si grandes'^
répugnances? î l y « a des Français qu'elle-'
agace ; il y^ena dont elle exaspère le patrio^"
lisme; il y en a dont elle brise le coeur et
dont elle fait couler les larmes. Enfin, ce
prétendu chant national est, à tout instant,!!
conduit au violon ; Il n'embellit pas nos fèti
tes, il les trouble.,Il a é t éà ce points enca^iî
naillé, qu'il a perdu tout son prestige.' Ac
ceux qui ne le tiennent point pour ridiçule,;s
il paraît redoutable. >,, i

On ne saurait en vouloir à cèux'qui, de-s
puis bientôt un siècle, ont travaillé à perdr|^^
la Marseillaise. Les Anglais, les Ailemands^ *
les Espagnols, les Italiens, les Beige^ mêmë^
nous l'enviaient ; aujourd'hui ils ne change^'^
raient point leur chant nationaV èontéë le''
nôtre. Tandis que nous laissions le hôtref
traîner partout, ils conservaient le leur dans
toutçla tpajest^iît dans toute la pucetéid*
sori origipe. IU ne cherchaient point à.eQj
altérer, la signification, à; tourner contre Ub
patrie.une poétique et divine inspiration^
faite pour là sauver dans les grands périls-
ou pour la glorifier dans les grands triom*
phes. ^

En France, il n'y a pas eu de coupables
entreprises contre les lois et contre les gou-
Ternementsqui n'aient été faites au chant de là'
Marseillaise. Elle ne devait servir que contre'
les ennemis du dehors ; de siopides émeûii'
tiers ont confondu les tyrans qui, en 4792^^
menaçaient la France avec tous les chefs
d'Etal qui la gouvernaient. Le sang impur
qui, dans l'hymne national, doit abreuvçr.
nos sillons, ce n'est point le sang dë l'étran-ger

envahisseur, c'est le sang des Français
eux-mêmes, de ces braves gens qui combat-tent

pour l'ordre, pour la Uberté, ptîur lé
droit établi. .uqnjuc

En République, si l'on veut s'insurger,
c'est la Marseillaisei si l'on veut se réjouir et
fraterniser, c'est la j»/orsetitose ; si l'on-veut
trtcafwr le goiiTernement, c'est la Marseil^

laise; si, au, contraire, on veut lui témoi-gner
de la joie, c'est la Marseillaise ; — IQU;;

jours, toujours là Marseillaise.
Dieu sait, alors, comme on la chanté;'-'

elle n'est plus reconnaissable. Elle ne tarde
pas à descendre dans les carrefours ; les
gavroches la hurlent à tort et à travers; les j
ivrognes s'en emparent. Ma pauvre Marseil- ^
laise! hymne sacré, dans quel étal je te vois 1
Tu as, dit-on, conduit nos pères à la vic-.jj
toire; tu conduis les enfants au cabaret, et,j|
de là , chant sublime, tu -les pousses dans la ;]
ruisseau. C'est quelquefois du ruisseau que j,
s'élève glapissant, entrecoupé d'horribles Î-!
hoquets, le bel appel aux armes des héroi-.,!
ques bataillons : ;i

Allons, enfants de lapatrie, r
Le jour de gloire est arrivé !

•»»
Je vous demande un peu si jamais, lors-,

qu'ils ont voulu faire,,chez eux, quelque |
désordre, les Anglais ont entonné le God saoe ^
the Queeni Ils sont quelquefois descendus j
dans la rue ; ils ont brisé les grilles d'Hyde- J
Parc; ils ont fait des manifestations et des!*
processions tumultueuses ; ils ont bien pris
garde à ne jamais mêler leur chant national ,
à leurs mouvements de révolte. J'ai vu les
Belges casser les vitres des couvents, aller,
par les rues, réclamer des réformes ou des,,
changements de cabinet; mais il est sans,
exemple qu'ils aient chanté la Brabançonne,.
ailleurs que dans les jours de fête pubhque,
ou pour faire honneur à la famille royale, j

Un chant national esl un chant qu'il faut
écouter debout et chapeau bas. Pour qu'il.
produise sur les foules l'effet qu'on en at-tend,

il ne doit pas être exécuté à tout,
propos, en tout lieu et à première rëquisi-,,
lion des premiers farceurs ou des premiers^
tapageurs venus.; Les autorités républicaines
avaient peut-être un moyen de relever la
Marseillaise de la détresse où nousla voyons
lorsqu'on a décrété qu'elle serait désormais î
un,chant national, il fallait décréter, parlais
même occasion, qu'il était défendu de la»
hurler à tout propos, d'en faire un sujet de
tumulte , d'en saturer tous les concerts,
enfin de faire passer le plus bel hymne ofliciel
qu'il y ait à l'état de scie oflicielle. '
: Maintenant, c'en est fait. La Marseillais(^
est perdue. Je crois que c'est pour bieif
longtemps. On lui â fait des ennemis irré^
conciliables, surtout parmi les musiciens.>
Il y à peut-être un moyen de la galvaniser*
c'est de la mettre en quarantaine pendant^
vingt-cinq ou trente ans; dans cet intervalle,
nous serions réduits, pour nos amusements^*
aux simples chansonnettes du Café de l'Hor^
loge, et, pour les cérémonies officielles, à la-
poétique et chevaleresque romance de W
Reine Hortense. Celle-ci, du moins, n'»:
jamais hanté les bouges; elle n'a jamais
suivi le drapeau rouge ; elle n'a jamais mêlé
ses innocentes ritournelles au bruit des fu-»
sillades, leiong des chemins de ronde de Ia>i
Commune. 0

Que faire cependant? La République peufe
aider à pervertir la Marseillaise, elle ne.peu|È;
la proscrire. Il me paraît, en effet, que CQ
gouvernement et ce chant sont inséparables.
Lorsque l'une est menacée, l'autre n'est pas_
bien loin de l'être. Je ne veux pas dire que'
nos institutions soient réellement en péril,
mais il faut bien considérer que ceux qui.
demandent, actuellement, à tous les ofr
chestres de leur exécuter la Marseillaise, rie^
sont pas précisément des soutiens de la Ré--'
'publique. Quant à ceux qui accueillent | '
coups de sifflet l'incessante répétition de ce

• chant, il est peu probable qu'ils aient la ,
République en grande estime. "'"'''^^ " " ^ ^

La vérité est que la Marseillaise nous dé -borde
; le peuple se grise avec cela et se met

à ne pliis trop savoir ce qu'il veut. Voyez, il
crie : « Le jour de gloire est arrivé » el il se
jette sur des prêtres ; il les veut traîner à la
rivière. Un aulre jour, il s'en prendra aux
gendarmes; un autre jour aux ministres, un
autre jour à la République elle-nuême pour. 1
s'en donner une meUle.ure. sb h l v M h l ai

[ F i g a r a : ) i \ . ol i r o V ) .eoti-A. RÉNAL.
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Çhrppique généraleAi Vo'*

Nous apprenons que des députés ont
pris prétexte de l'article publié par le F i g a ro
sur une conversation du prince Jérôme,
pour réitérer auprès de l'un de nos minis-tres

une nouvelle demande de bannissement
du nrince ""^ seuaiflemmoa on quoouii&a

ta police de Bordeaui a fail enlever, hier ;
matin, des affiches injurieuses pour le roi ;
d'Espagne, qui avaient été apposées la nuit
précédente sur les murs de la ville. -

On procède à une enquête.

• •

Une correspondance de Londres afïiriïie.
que le comte de Chambord a passé deux '
jours entiers chez le ducde Norfolk. ' ' ŵ
8sq iOiitsuy

* *
Le bruit court que 57 conseils généraux

se sont prononcés Contre les lois Ferry ; 22
30ur; 7 se seraièrit abstenus.
,03ns'î'i î. . aliticiii i^iù'a m i l i
us îuoi r sofa coinlqo'l eramo
-sJa esl ibma èîooî aeî!» .oiBffisbni!

= Dès-symptômes très-^GaractéristiqùeS- de'
Irefroidissement entre l'Allemagne et la Rus-sie

s'accentuent chaque jourdavantage.
Les journaux officieux allemands, chacun

dans un langage différent, avertissent au-jourd'hui
la Russie que l'Allemagneest toute

prête pour une campagne au-delà de la Vis-
tule, et que, beaucoup mieux préparée qu'elle
ne l'était en 1870 pour sa guerre contre la
France...., elle n'a rien à redouter de l'em-pire

des czars. slsooiiatî àidisioi8V!i>

• -'i îmibbnùQù-iq 'M-. ,
On lit dans la République française : \
« Les dernières manifestations de quel-ques

officiers généraux et supérieurs en fa-veur
de l'enseignement congréganiste, qui

se sont produites lors des distribufions de
prix, ont enfin, paraît-il, attiré sérieuse-ment

l'attention du ministre de la guerre.
On annonce que l'autorité militaire supé-'
rieure se préoccupe des inconvénients gra-ves

qui pourraient résulter de la participa--
tion de l'armée à la campagne entreprise'
par les adversaires des projets de loi sufi
l'enseignement que le cabinet a présentée'
au Parlement. •»

» Dans un ordre d'idées analogue, le miJ
nistre de la guerre aurait écrit, affirme-t-on|i
à son collègue de l'instruction publique]
afin de lui demander dans quelles condiJ
tions les enfanls de troupe, que beaucoup?
de chefs de corps affectent d'envoyer dani
les écoles dirigées parles Frères de la Dde-
trine chrétienne, pourraient être admis dàttà"
les étabUsseippts dirigés par Içç inslitq.^
teurs laïques èt même dans les collèges où

' lycées.'•'^''i 'i^'^^i'^'i^-'"'-'^ si- jiUiig! u «.:'cf — .
.j iiiiï ù'miup «Qooiiq a l l n $ m n i Jiqtnoii

j9s;,Le ministre de la guerre a égalenjent I
invité les commandants de corps d'armée à
lui faire connaître les ressources de l'ensei-gnement

laiqpe dans les garnisons de leur
région. ?

» Si ces indications sont fournies rapide- j
ment, et si,,de son côté, le ministre de Tins- ;
truction publique en obtient de même na- ,
ture près des recteurs, il sera possible de^
changer, dès la rentrée des élèves dans les ^
écoles, le système suivi jusqu'à ce jour pour
l'instruction des enfants de troupe qui fré- ^
queutaient en majeure partie les maisons ,
tenues par des instituteurscongrégànistes.
Et Cette modification ne sera pas de minime
importance, car on compte environ 3,000
de ces enfanls âgés de plus de dix ans,
relevant par conséquent directement de l'au-torité

militaire, c'est-à-dire auxquels celle-ci
est en droit d'assigner l'étahlissement sco-laire

dont ils doivent suivre les cours.
» Nous ne saurions trop approuver ces

dispositionsv Mais il faudrait, avant tout, que
le ministère de la guerre prêchât d'exemr
pie. Or, l'enseignement est encore donné à ,j
l'école d'essai des enfants de troupe de |
Rambouillet par des Frères de la Doctrine
chrélienne, et il nous semble qu'il serait
bon de remplacer d'abord ceux-ci par des
maîtres laïques. C'est évidemment là le '*
point de départ de la réforme projetée. »

Les efforts de déchrisfianisation conti-nuent,
et l'on veut à tout prix garnir les

bancs des écoles laïques. M. Gresley s'unit à
M. J. Ferry conlre les Frères. Les mesures
projetées sont le prélude de celles qu'il
aura à « prendre au préalable, la jour oh >
l'on pourra aborder utilement le problème p
de la séparation de l'Eglise et de l'Etat;; » MQI

M. Gambella, d'accord au point de vue
« purement philosophique » sur la plupart .,|
des principes avec M. Boysset, demandant
« l'abolition du Concordat », combat en fait
la suppression du budget des cultes et du
« code ecclésiastique » ; il redouterait les
« conséquences à peu près immédiates de
cette mesure à peu près radicale », qui ferait
la fortune de « nosseigneurs les évêques » et
« de gens auprès desquels les prêtres du
clergé séculier sont des anges de douceur
etde mansuétude ». Ces gens^à sont les
membres des « congrégations. Ordres reli-gieux,

moines et capucins surtout ». !!J
M. Gambetta est opportuniste dans semh

haines comme dans ses convoitises. »

.Nous lisons dans l ' U n i q n libérale.de Seine--
{-0»se;,,! riijiSa ub soeolqi â! iflq «1

^ << Le procureur de la République dë Ver-sailles
a fait arrêter, dans la journée de di-manche
, d'après des renseignements quï

lui avaient été communiqués, un individu
qui se cachait dans le bois de Meudon et
qui est connu pour un braconnier émérite.

» Cet individu, qui n'a aucun domicile, est.j
considéré comme coupable de l'accidentr
dont ont été viclimes plusieurs séminaris-tes

en promenade dans les bois de Meudon.:=
» Il est certain, dès à présent, que l'on ne,

se trouve pas en présence d'une tetitative de
meurtre.

» Enconséquence, cet individu va être dé -féré
à la justice sous l'inculpation de bra-connage

et de blessures commises involon-tairement
et ayant occasionné une incapacité

de t r a v a i l . "» - " ' ' i ;'J

! Que dire de « l'inculpalion de braconnagen
et de blessures commises involontairement»?^
I L'enquête officielle dit que le coup, a été '



tiré volontairement sur los séminarislos. Il n'y,
a là ni accident, ni braconnage. Uno tentative'
d'assassinat changerait-elle de nom quand'
les victimes sont des prôtrés ? l

Un bon sous-préfet qui cherche sa voie
pour arriver le plus promplomonl à uno pré-
fectura, «dressait, il y a quelques jours, à
son chef hiérarchique, un rapport qui a oui
l'honneur de la transmission à un ministre. |
ttl dans lequel so trouvait ce passage : ^

« J'ai pris loules mes dispositions pour
secondar les intentions du gouvernemenl, et
j'espère qu'avant la ûn d'octobre il no res-tera

plus une seule école congréganiste dans
mon arrondissement..»

•

* *

Le gouvernemenl paraît craindre que les
évêques de France ne soient tentés d'imiter
l'épiscopat belge, dans le cas où les lois
Ferry viendraient à être votées par le Sénat,

~^ ^te conseil municipal do Lyon a refusé de
voter les frais nécessaires à l'ochat des prix
pour les écoles congréganistes, tandis qu'il
votait 15,000 fr. pour la distribution des^
prix aux élèves des écoles laïques. ,j

Une souscription a été immédiatemeni 0 7̂1
verte par les journaux catholiques. :
En quelques jours, elle a produit la SOMT:

me de 22,668 fr. en argent et près (Jo 2,006.,
volumes ^''-''''^ t.-'
volumes. :--V'£'}liniktn .soh.i.'Su aeuriî

Le S a l u t p u b h e a re^u dà.|e.s,&bo
somme de 10,823 fr. /' •^'-fl^.^aal^oQf^

L e N o u v e l l i s t e de L y o n , 7,*r63 fç;^!'^,^
L a Décentralisation, 4,085 fr. "
On dit quele conseil municipal est furieux^

et qu'il cherche une revancbf^;.;; „„ ;

0?;; ÇNB CONVERSION EN PERSPECTIVE. a

M. Emile de Girardin malgré 6on âge est certai--
nement lin des plus jeunes néophytes de la Répu-blique.

Il a hésité longtemps et a fini par s'y jeter,
à plein collier. La guerre implacable que son jour-,
nal la F r a n c e a faite au 16 Mai et au principe mo-narchique

est encore un souvenir récent.
Aussi, n'est-ce pas sans surprise qu'on lisait ces

jours-ci dans ce même journal la F r a n c e sous la
signature E m i l e de G i r a r d i n les singulière^ insinua-
lions suivantes : . , ,

f .jl est certain que si la République ne fait rien
de plus el rien de mieux queles gouvernements
décbus qui l'ont précédée, les masses profondes
qui attendaient beaucoup d'elle so désafîectioonoi
ront d'elle.

• Les républicains tomberaient dans une mé--
prise dangereuse pour eux s'ils pensaient qu'aucun
changement ne ^'est opéré dans la situation impé-rialiste

depuis la mort du prince Napoléon-Eugèns
qui avait conlre lui sa jeunesse, son inexpérience,
son éducation réactionnaire, ses tendances clérica-les

et par dessus tout l'écrasante responsabilité,
remontant jusqu'à lui, des menaces de déporter les
républicains, menaces renouvelées chaque fois, sous
les formes les plus injurieuses, les. rédacteur»
du jourwl le Poy*. ' ' ' i - »

» Au prince Napoléon-Jérôme, on ne peut objec-ter
sa jeunesse, son inexpérience, ton éducation

réactionnaire, ses tendances cléricales ; on est sûr
Qu'avec lui, l'adversail-e déclaré du 2 décembre, il
n'y aurait à craindre pour les républicains aucun
risque de déportation et de commissions mixtes. »

Qu'est-ce ii dire? Une apologie du prince Napô^
léon par ia plume du séide de M. Gambetla ! '*
L'ancien commensal du Palais-Royal reviendrait

aux dieux qu'il a quittés ! Hi
Esl-ce une conversion qui se prépa|:e 7 , ÏBJ

Lo conseil municipal du Havre a décidé'
de demander au préfet la fermeture de l'é-cole

congréganiste de la rue Clovis parc<^
que le Frère directeur de l'école avail dè-'
fendu aux élèves de l'établissement, mem-bres

de la fanfare des Enfants de Graville, dé
jouer la Marseillaise. Il paraît que l'hymne
du « sang impur » fait désormais partie dë^
l'enseignement laïque.

te jetine lycéen qui a crié : Vive le r o t ! a ;
la cérémonie du grand concours général, et
qui par ce fait a été privé do toucher les
4.000 francs auxquels lui donnaient droii'
les premiers prix qu'il avait obtenus, a re-çu,

il y a quelques jours, disent les Tablet-tes
d'un Spectateur, au nom do M. le comte

do Chambord, un présont dont la valeur est
équivalente à la somme à laquelle il avait
droit.

•k *

Nous avons reçu du Comilé d'enseigne-ment
libre la note suivante:

«Paris, le 25 «OUI 1879.
» Dans un rapport présenté au Sénat par

M. E. Pellelan, sénateur, el publié par la
République française (numéro du mardi 19
aoûl 1879], il esl dil que la quatrième com-mission

des pétitions du Sénat a reçu des
pétitions revêtues de 2,442 signatures de-mandant

le rejet du projet de loi relatif à la
liberté d'enseignement, que la cinquième
commission a reçu 7 pétitions revêtues de
114 signatures, enfin que la commission
nommée pour examiner lo projet de loi au-rait

reçu un certain nombre de pétifions re-vêtues
do 1,100,000 signatures. Le total s'é-lèverait
donc, d'oprès M. Pellelan, à - 4 mil-

;Uon 102,556 signatures. 1 ; o'vs i
! >»On ne s'arrêtera pns aujourd'hui à dis-cuter

les diverses appréciations do ce rap- i
port, mais i l importe de rétablir dèsmainte-;
jOanl les véritables chiffres. r.ivi
: » Au 1^'aoûl 1879, i l avait été déposé sdl^
le bureau du Sénat des pétitions réclamant^
la liberté de l'enseignement et revêtues do'
,1,717,291 signatures. (Voir le Journal offi-
cielâe la Uépublique française, numéros des
13, 14. 16, 18, 20. 23, 25, 29 juillet et 2
•août 1879.).

j' J> Ce total n'est pas encore définitif et il-
'doit être augmenté du nombre de signatures
dont sont revêtues les pétitions sur le bu-reau

de la Chambre des députés.
•tj}#t 9i » Le secrétaire,'PxviLkWAS. »

I Beaucoup de commentaires au sujet do l a
prolongation du séjour en France de notre
ambassadeur à Berlin. On parle d'un rap-prochement

de MM. de Bismark, Szechenyi
et Çairoli, qui aurait complètement désarri
çonné notre diplomatie. . .

Jérôme l'Ereinteur.

Jérôme « l'éreinleur, » c'esl le prince }§-'
rôme, qui. dans une conversation rapportée
par le Figaro, « éreinte » lout el tout le
monde. Ce foudre de guerre ne connaît pas
d'obstacle.
Voici, par ordre chronologique, « les

éreintements » de Jérôme : Jiurti^.i

i CONTRE lE SUFFRAGE UNIVERSEL. '.Q"
] Rien n'est mobile, surtout en France,
comme l'opinion des masses; du jour au
lendemain, elles foulent aux pieds les sta-tues

et les gouvernements qu'elles accla-maient.

COKTRE NAPOLÉON III. «î^
Si, comme le pensait avec raison maû^

Gousio. l'Empire est lt seule forme de gouf
vernement qui puisse salisfaire h la fois lei;^'
traditions monarchiques et les revendica-i'
tions démocratiques, il doit prendre pottf^
base la réconciliation, l'entônle et l'union en-;'
tre l'aristocratie et la démocraUe. Plus la
souveraineté nationalo gouverne l'Etat, plus
il est essenUel d'attribuer dans le gouverne-ment

un rôle prépondérant à l'aristocratie,
parce que, dans un tel Etat, l'aristocratie se
compose de l'élite de toules les classes, de
loul ce qui s'élève de la foule par la science,
par le talent, par la fortune, par la naissan-ce.

C'esl ce que Napoléon III n'a pas Com-pris.

Aft lieu de s'attacher les classes élevées
par la confiance, il les a tenues par la
crainte ; au lieu de s'atlacher le peuple en lui
donnant une prospérité solide, il a fiatté ses
appétits et laissé une certaine licence à ses
passions ; au lieu de faire une société unie,
il a divisé pour régner. U a voulu être re*
gardé , en haut comme un sauveur néces-saire,

en bas comme un maître puissant, el
il n'est arrivé qu'à recueillir les fruits de làe
haine qu'il avait entretenue entre les travaik
leurs el les riches. Ce système de gouverne^!'
ment n'a pas seulement conduit à sa perle le
régime de 1852, il a certainement préparé
à la Franceet les désastres de 1870, et les
erreurs sociales da 1871. an

CONTRE LES CONSEILLERS DE NAPOLÉON 11^, ^.^^^
— Vous n'ignorez certainement pas, ih^yi

terrompit vivement le prince, quim'a fait ce

renom do rare lâcheté. Il y avait parmi los
conseillers do mon cousin cerlains déclassés
donl je combattais, avec plus do franchise
que de succès, je l'avoue, l'influence né-faste.

Quo n'ont-ils pas inventé conlre moi
pour me fairo perdre toute autorité dans le
Sénat, toule considération danslo pays? Cos
manoeuvres ont réussi; tolérée, je neveux
pas dire encouragée, aux Tuileries, la ca-lomnie

a trouvé dansle peuple d'autant plus
aisément créance, qu'elle a été propagée par
ceux qui avaient le devoir de la réduire à
néant. J'en appelle à ceux qui ont élé mes
compagnons d'armes en Crimée; qu'ils di-sent

s'il est vrai que je... crains le plomb. ' i
Leur témoignage ne suffirait plus au-jourd'hui
i l'armée et au peuple ; il faudrait

des actes;
— Des actes ? Amoins do courir sus aux

Zoulous, il me faut altendre une occasion fa-vorable
do prendre uno ÊPÉE et de lo mettre

au service d'uno bonne cause. Je ne déses-père
pas de la trouver en temps opportun ;

d'un moment à l'autre, il peut surgir en
Europe certaines complications qui permet-tront

au... beau-frère du roi d'Italie de se
Imontrer le digne héritier de Napoléon I".

i CONTRE L'IMPÉRATRICE.

• Ma conduite, en celte circonstance,
iété bien réfléchie et très-sage. En me r e n -
dant en Angleterre, j'étais résolu à remplir
auprès de l'Impératrice mes devoirs de cou-sin

; mais j'ai promptement constaté, à l'at-titude
el au langage des habitués de Chisle-hurst,
que l'on rae réservait un accueil au-quel

j'avais le devoir de ne pasm'exposer.G^
n'était pas à une réunion de famille que l'oh
me conviait, mais à uno conférence dynas-

. tique dans laquelle j'aurais joué un rôle ri -dicule.
Conformément à certain voeu déjà

prêté à son fils, l'Impératrice, cédant aux
sollicitations de quelques-uns de ses conseil-lers,

et, dans le trouble de son immense
douleur, oubliant le rôle plein de réserve qui
lui incombait, — l'Impératrice pouvait être
amenée à poser en principe ma déchéance,
en traitant et en présentant mon fils comme
l'hérilier du sien. . ..!;io''
i Devais-je bénévolement m'exposer iV^pç;

: pareille insulte? Pouvais-je mo prêter,
(violation de la Constitution impériale qui a
i-églé dans ma famille l'hérédité? Ne voulant
pas me laisser répudier, ne me reconnais-,
sant pas le droit d'abdiquer, je ne me sen-tais

pas dans des dispositions de coeur et,
d'esprit propices à une aussi grave discus-sion

avec une mère en larmes et en présence
de mon fils que l'on poussait à me supplan-

1 Voilà pourquoïl'à' kà%TÏië%gâ{',%''-
ne suis pas allé voir l'Impératrice avant de.,,
quitter Chislehurst. "J
^ • iio

CONTRE L E PRINCE IMPÉRIAL. Ol

La famille impériale n'a plus de revanche'-
à prendre; les fautes de 1870 sont expiée».'
et en allant se faire tuer par un Zoulou, l'hé-ritier

de Napoléon III a payé pour les cou-pables
; la delte est éteinte. -^^

iO
CONTRE LE CLERGÉ.

Je vais vous parler sans arrière-pensée.
Oui. je suis anticlérical I Je ie suis mainte-nant

comme en \ 877, comme lorsque je sié-geais
au Sénat.

Je veux que le Oieirgé re^JedAQs sa mis-sion,
gîd icHiftq- JuoJ'iiia ,C.J!'

Je n'ai pas peu conti'ibué à confirmer les
catholiques dans l'opinion qu'ils onl pour
moi, lorsque, en 1877, j'ai marché sous le
drapeau des républicains qui, après avoir
signalé comme dangereux l'envahissement
du cléricalisme, en sonl arrivés aujourd'hui
à déclarer ouvertement la « guerre au catho?
licisme. » ri;
: CONTRE LA NOBLESSE. .aisift

— Enattendant que la bourgeoisie Com-prenne
tout l'intérêt qu'elle a à se rallier à

moi, la noblesse, monsieur, me fait meil-leur
accueil, et le concours de plusieurs de

ses membres les plus influents m'est déjà
acquis." .' i-

; Quel démolisseur que çe Jérôme I [^vm
Les communards pje.gpRlriejj ^.çj^tjSm^^^

pourfendeur- là. ',!/ [.•. "...}7.-: , m

La conversation du prince Napoléon, pl t̂j
bliée par le Figaro, a mis nos Excellences eq,.
éveil. L'une d'elles, en co moment, au con-seil

général de son département, a envoyé
une dépêche pour demander qu'on lui iÇt n̂^
savoir d'avance el d'urgence si la conversa-tion

annoncée a réellement eu hetietsi le
langage attribué au prince est axaçtgjjjjjiJaijjQi,

" Etranger.

AuBMAONB. —On télégraphie do Berlin
Gazette de C o l o g n e , quo le raiiiislro des cuii ^
Prusso reçoit en ce moment une foule Je nJ^.
signées par des catholiques ou par des proie i'""'
orthodoxes, qui demandent la suppression A !
de mai.

Nous lisons dans los journaux allemand
plus de cinq cents ecclésiastiques ont pris n
U réunion du clergé des diocèses <lo ^iii^slef çf ^
Padorborn. ,fl:«.i.nïK l'isuiÀ^v'

Cette assemblée a décidé qu'elle àccorderj
Tconfiance à M. do Putlkamor, ministre descul/'

el qu'elle lui présentera un mémoire dans Icg^''
ratlontion de ce minislro sera appelée sur la i -
"situation dos écoles cl sur les remèdes qu'il j>
rait d'y apporter.

r Elle a résolu cn oulro, h l'unanimité, d'adtes
çaux deux Chambres prussiennes une pétition de'
jmandanl l'abrogation dos lois de mai. EUe a plein'"
jmonl approuvé la conduite du centre peùdanl l'
session parlementaire. Lo mot d'ordre pont

. îélections sera : Abrogation des lois de mai,

'. \ AUTRICHE. — Le T ag e b l a t t , de Vienne, publie le
eompte rendu d'une entrevue qu'un de ses tédac-
teurs a eue avec le comte Andrassy. Au coyrs de cél
•entretien, qui a duré près d'une heure, le coaite
Andrassy a déclaré qu'il so retirait, malgré la con«i
viction de l'empereur qui pensait que sa retrait''
n'était pas utile. .•iU-.V;s-wi.Ai bi ojp Ï M .

« L'empereur, a ajolil'él'^ cb'tûlè Andrassy, n'a H
accepté ma démission que parce qu'il ne vouVîlif'''
pas assumer la responsabililé dès conséquehciBs-qîif •
la prolongation de ma participation aux travaux n̂''
ministère pourrait ^voir au.ppiçt dq vue h'm^

Le comte Andrassy, a parlé ensuite de la ques-tion
orientale et a fait ressortir que, si l'Autriche

n'avait pas occupé la Bosnie, elle aurait abdiqué

L'homme d'Etat autrichien a dit, en outre, qu'if
se félicitait grandement d'avoir réussi à maintenir
la paix avec la Russie et d'avoir enlevé à celle puis-sance

le droil do se plaindre de l'Autriche.
La Turquift, a-t-il ajouté, a mainlenant piilP!^

devoir de donner la civilisation à l'élément malip f̂ '
métan. Elle seule peut procurer ce bienfait au^ l̂
200 millions de mabomélaos de l'Asie et/de.rAfrL-ii.

J'espère que l'oiiicùpalion du sandjak de Novi-
Bazar aura lieu sans effu*t»n de sang. Si nous
avions occupé ce pays sans conclure de convention,
on aurait dit en Turquie que noire bul était SaloV. .4
nique et que l'occupation de Novi-Bazar ne setViil"'
qu'à proléger nos relations commerciales avec le
port en question. ',itf.!. oii V, '

En renforçant noti^ Tiosilion «'î j ? ° ^ ' { | S f i
aurons l'exécution du traité de Berlihv"';'

Le comte Andrassy a confirmé ensuite la nou-;
velle d'après laquelle le comte Karolyt a refusé le
portefeuille des affaires étrangères. Il a dit qu'il
s'efforcerait d'engager l'empereur à choisirrhomin»
lo plus sûr et le plus capable.
Faisant allusfon à la politique intérieure, 1» ;

comle Andrassy a fait ressortir que le dualisme
élail le pro^HÏt du développement hisloriquede .
l'empire et a exprimé la conviction qu'il se torm •
raitau^tç(t,4u|rjche un parti ayant le courage
se déclarer parti du gouvernement.^ .,.„<«r

AvGtàntmE.-Lé lieutenant Carey.— M. Carey ,
est rendu à la liberlé, à la grande joie des radicaux

, • ''^^ démagogues anglais. La Reine a annulé la
I sentence de la cour marlialo, ù la prière inslanle
de l'impératrice Eugénie, ainsi quo nous l'avons

, déjà dit.
'.•e lieutcnanl Carey a été dirigé sur Portsmeulb,

afin d'éviter la manifestation qu'à Plyoeoulh cer-tains
individus avaient préparée en son honneur.

•Il a déjà adressé au ministre de /ai gu,eW UB» ^
demande pour retourner au Cap. ) ub g'umùiVJ'^''1

En attendanl, i l voudrait, dit-on, obleuîr îi*»'-''
audience de l'Impératrice. ; v ' :

On écrit de Londres que les mesures prises par
lè gouvernement allemand pour réprimer lesocia- >
lisme, quoiqu'à la première vue ayant un caractère
de clémence, puisqu'elles necomporlent ni eiupri-
sonnemenl, ni autre punition pénale, .«ont en réalité

d'une extrême rigueur.
Dàs qu'un individu est convaincu d'appartenir à

l'Internationale, i l reçoit l'ordre dè quitter k \lile>
qu'il habite, dans uu forl court délai ; mais, frappé
de cetto peine, où peut-il aller ? el comment gagner



le pain quolidien, pour lui et sa famille? Qu'il
l'emmène ou qu'il l'abandonne, c'est la misère, la
faim. Cette mesure le rejette avec ces mauvais
conseillers, l'amertume dans l'âme, dans un autre
centre, où il fera une propagande encore plus dans
gereuse et plus subversive.

La plupart des expulsés se dirigent surNew-
York; le directeur du F r e i c Presse de Magdebourg,
Alexandre Schlepinger, a été le premier à débar--
quer en Amérique ; il venait de purger sa condam-i
nation de cinq mois de prison, à la suite d'un arti-cle

injurieux pour la famille impériale et pour le
prince de Bismark ; il n'a que 28 ans. : ;;.;^ii,>î V :
Slegmiod Friedmann, un petit banquier^» Bet-s

lin et chef du parli socialiste , a suivi, sur la'^
Crinônc, quelques jours plus tard; l'ordre de" ban--
nis.seraeiit est signé par le chef de la commission
royale de police, Von Modai, et date de Berlin, 29
novembre 1878 ; on lui a alloué 48 heures pour
faire ses paquets^ sa famille doit aller le rejoindre.

Ces deux personnages reçoivent une hospitalité .
amicale à New-York et à Koboken.
Quelques-uns des 40 ciiefs du parti socialiste so

sont réfugiés en Suisse, d'autres sont venus en
France.
Liebknecht et Babel, membres du Reichstag, se

sont arrêtés à Leipzig. JohamMost, un troisième
membre du Reichstag, à la date du 24 novembre,
était en prison |i;B!|rliû| depuis lors, i l a élé libéré
et exilé. .ewu!a«io — — ;

HenrichEcksi'uh des agents Tes plus actifs, à
Berlin, Jacob Wimén et Florian, Paul, les deux
disciples les plus zélés de Lapslle, voguent sur
rOcéau et sont attendus,-ces jouts-ci,'à New-York.

S a x i T i X T i r " .

Hier soir, il y a eu à l'Hôlel-de-Ville r é u -nion
du Conseil municipal pour l'installa^

tion du maire e l des adjoints. La musiquef
municipale a été appelée à rehausser de sa
présence cette réception officielle.

L a i M a r s e i l l a i s e obligatoire ne pouvait man^
quer en celle circonstance, et elle a ouvert
la séance. Le public qui stationnait sur la
place a été tout surpris de ne rentôndre
qu'une seule fois. ..iM^oi-i taamo
Il y a eu deux courtes allocntiïJBs-î^Mu^îlësà

maire a parlé le premier de l'harmonie...'"'
universelle sans doute, et c'est de bon au^'"
gure. Puis M . le sous-préfet est venu à soiï"'
tour traiter le même sijjet. M . Démangeât; '
qui, à son grand regret, npus aimons à lèt,|
croire, n'a pu se trouver à Saumur avec les .
notabilités étrangères accourues à nos fêteSit
a été libre dès le lendemain et est arrivéa
juste à temps pour l'installation en musique •
de la municipalité.

Après les deux speachs, le cri de Vive la
République ! a retenti dans la salle du Con-seil,

la musique a exécuté divers morceaux
de son répertoire et l'instailation & été con- '
sommée.

PARTOUT LA. Marseillaise ! ^(1 S
Le Jêumal d'Indre-et-<Loire a reçu

suivante, à l'occasion de la fête patronalç.
d'Azay-Ie-Rideau ;

« Nous comptions, comme l'année der-si
nière, nous rendre, dimanche 2 4 , à la fêté'
patroiiàle d'Azây-Ie-Rideau, et nous repo-ser

au bord de l'Indre, sous les frais om-brages
du parc de M. de Biencourt. Celle

promenade daiîs ses jardins était sur leJ

que
que les grilles du parc seront f e rmée s . . . ..
Nousavons voulu savoir pourquoi ; voici
ce que nous avons appris. Nous croyons
qu'il vous sera agréable de narrer une
chose aussi instructive à vos lecteurs, um

• Lorsqu'à la dernière séance du con-seil
municipal d'Azay-le-Rideau, il fut

question de la fête, le marquis de Bien-
court demanda au conseil si la Ma r s e i l l a i se
figurerait sur le programme. Il lui fut ré-pondu

que l?îON. Le conseil, lui assurait-
on, demandait simplement son concours
à la fanfare d'Azay, qui jouerait les mor-ceaux

de son choix. M. de Biencourt se
tourne alors vers la musique du comité
de patronage, de laquelle il est le prési-dent,

et lui demande si son intention est
de jouer la M a r s e i l l a i s e , lui faisant d'ail-leurs

observer qu'elle était entièrement
libre ; qu' il n'avait pas la prétention d'exer j
cer une pression sur elle ; qu'il savait reS'^
pecier la liberté de tous et de chacun. j

» Mais l'on devait comprendre qu'il
entendait, lui aussi, être libre, et qu'il
ne lui convenait, en auctin cas, d é j o u e r '
un rôle de dupe et un rôle ridicule. A la
question ainsi posée, MM. les membres
de la Fanfare répondirent que la Ma r s e i l -laise

leur était IMPOSÉE par la commission
d'organisation de la fête, à la lête de l a - ;
quelle se trouve le conseiller municipal'
faisant fonction de maire (car l a commune '
d'Azay, notons-le en passant, est l a seule com-mune

de F r a n c e qui n'ait pas de m a i r e depuis
trois ans). i
I -•»; M . le marquis de Biencourt, voyant '
alors que la Ma r s e i l l a i s e devait faire par-jj
tie officielle du programme, dut, pour ne,j
pas jouer le rôle de dupe, qui ne lui con-jj
venait pas, refuser tout concours à la^^
fête patronale. Son concours se bornait,^
ià inviter tout le monde à se promener;.^
dans ses jardins et à en faire les honneurs ?
à ses concitoyens. Cette promenade était
sur le programme d e l a fêle ; il demande
qu'elle en soil rayée; il fera fermer les
grilles; il a donné sa démission de prési- •'
dent du comité de patronage de la Fan-"
fare. l

» "Voilà la situation et les raisons pour „
lesquelles nous serons privés d'une pro- •
menade sur laquelle nous comptions. Et
mainienant M. de Biencourt a-t-il tort ou
a-t-il raison ? Nous nè pouvons nous em-pêcher

de trouver qu'il a raison. La M a r -seillaise
esl l'élément politique introduit;''

dans l e programme; la fête ; il t r o u y è jo

que ce n'est ni u n air natioiial n i un air
patriotique : nous p e n s q n s comme liii. Il . g

trouve qu'il eSt ridicule d e jouer cet air kn
la fête : n o u s le trouvons c o m m e lui. La '
commission, l ' a y a n t imposée à l a musique ,
et la musique a y a n t a c c é d é bénévolement *
à ce désir, M . de Biencourt a dû refuser**
tout concours à la fête et fera fermer ses •
grilles. Il fait bien. La musique venait
jouer les dimanches sous les ombfàgesf^e
son parc et au bord de l ' e a u , sur une es-lrade

qu'il avait fait construire à rendroit.,
désigné par MM. les musiciens eux-mê-' i
mes, elle li'y viendra plus.

» Tout cela parce qu'il plaît à une in-fime
minorité de républicains de trouver

que la Ma r s e i l l a i s e est un chant national ét '^
patriotique et que la grande majorité des
liabitants honnêtes et paisibles s e laisse''^
faire la loi par une dizaine de petits radi-..
éaiix qui sont tous fiers d'être d e la queue;^
de M. Wilson ou de M. J o u b e r t ! Quand
donc les citoyens paisibles e t honnêtes ^
c e s S e r on t - i l s d e se laisser faire la loi ?
. ». Si nous avions un conseil à donner à
M. d e Biencourt, nous lui dirions d e fai r eï
annoncerpartout q u e : pourront se pro<J
mener et seront l'eçus chez lui tous ceux
qui, à Azay et aux; environs, n'aiment pas
la Ma r s e i l l a i s e et ne trouvent pas que le sang3
impur soil notre chant national e t notre-
air patriotique. Nous lui. garantissons die x
nombreux promeneurs. '„

» D e u x Tourangeaux, » ,

Sur ce même sujet, un habitant d'Azay
éctilk l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e:

« Nous connaissons un olTicier de l'arméef
qui nous disait hier encore : — « Quand
» j'entends la Jtfarse»7/aise, cela me rappelle
» le jour oti l'armée française a élé faite pri-.
» sonnière à Metz, lorsque nous avons d é - /
' »"filô devant nos vainqueurs et que nous'
» sommes partis pour les.prisons de TAlle-^
T)|,mpgne; les musiques prussiennes nous"
'il jouaient la Ma r s e i l l a i s e pour nous narguer
» et pour insulter la France. » Et voilà l'air,
que quelques républicains pleins de tack
veulent imposer comme air naliotial et paT<î
triolique! M. de Biencourt est au nombres-
de ceiix qui ne trouvent l'air ni nalional ni.
patriotique : el puisque les organisateurs de
la fête d'Azay ont voulu, en le faisant exécu-ter,

mettre la politique dans Ta fêle, il ne
veut donner aucun concours à celte fête.
Tous les ans il accueillait dans ses jardins
ses concitoyens ; mais en raison de l a M a r -seillaise

obligatoire il fail fermer ses grilles.
Bravo! il fait bien. La Ma r s e i l l a i s e fait un_
fiasco: ce n'est ni le premier, ni le dernier.

» Recevez, elc. îi"^-*'
. ^,»Vn habitant'â'Myr'^

, LA CATASTROPHE DE! LIGNIÈRES.
On nous écrit d'Azay-le-Rideau, arrondis^l

sèment de Chinon, le 26 aolit :

« Hier, vers trois heures du soir, dans lè
bourg d e Lignières, la chaudière d'une ma^
chine à battre a fait explosion. Cet accident

a eu des conséquences épouvantables. Q"^",
tre personnes ont été tuées; cinq ont é t é ,
blessées.

» Noël Drouault, propriétaire et conduc- ;
leur de la machine, a eu le corps coupé en •
deux par un éclat de fer; ses deux jambes ,
ont été projetées à une distance de 25 à 30 s
mètres. Sa femme, .Marie Hubault, âgée de a
32 ans, est morte brtilée et écrasée.

» Michel-Auguste Dubois, âgé de 30 ans, ^
maçon, et son père, Auguste Dubois, Ûgé de i
56 ans, cultivateur, se trouvaient dans une 1
grange, dans le voisinage dej la machine. '
Cette grange s'élant écroulée par suite de j
l'explosion, ces deux malheurçux OQt,Jj^;;
broyés sons les décombres. ' ier. ioi

» Voici les noms des cinq blessés; *
» Rose Dubois, femme Bloudeau, âgée de ]

25 aiis. — Elle a reçu de fortes briilures, et i
il est à craindre qu'elle ne perde complète- ':
ment la vue. u

» Pauline Dubois, âgée de 27 ans. — ^
Elle a été grièvement brûlée; peut-être ;
sera-f-on forcé d'opérer l'ampulation desl
jambes. ' '

» Emma Drouault, âgée de 4 2 ans, fille^
du conducteur de la machine. — Elle a reçu
,^,jCon.tusions et des brûlures. 4
II-, » Nëël-Aimé Drouault, âgé de 12 ans, fils 4
du mécanicien. —-Il a été grièvement con-J
tusionné et atteint de brûlures. 1
Il « » Emile-Pf|rfail'Aleton, âgé de 10 ans. — ;
Le corps de-ce riiaihelireux enfant n'est >
qu'une plaie. «

» Deux médecins d'Azay-le-Rideau sont]
accourus au premier.àvis et ont donné leurs.-?
soins aux b l e s s é s . : ; - • ' '^''C^^

» L' e x p l o s i o B de la' chaudière a été telle-"i
ment violente que les vitres, datis plusieurs;^
maisons, ont été brisées.

» Des morceaux de la machine, dont ^
l'un atteignait le poids de 4 à 500 kilogram-.1
mes, sont passés par dessus les toits voisins .
:et sonl tombés à une distance do plus de'^'
flOO mètres. i ^
? » Une toiture â été'^défoncée par un mor- ^
ceau du volant. <

» Deux bâlimenls situés près do l'endroit
où l'accident est arrivé ont eu bpaucoiipJ:s,
souffrir de l'explosion, qui.les a ébranlés-à_i
mutilés. »

POITIERS.
On lit dans le J p u r n a l delà Vienne:
« Mardi soir, depuis huit heures jusqu'à-

'dix heures environ , les rues de Poiliersont \
été parcourues par une bande de jeunes^
•gens qui, au nombre d'une quarantaine,'
•causaient une assez vive émotion, en faisant ;<
entendre, au milieu de chants plus ou moins ^
patriotiques, des cris d ê t̂ Vive laCommu--;
jne » el «( A bas la calotte ! &
\ » Ces jeunes gens sont, nous dit-on , ;
étrangers pour la plupart à notre ville et \
sont venus à Poiliers pour passer l'examen *
oral de l'admission à l'Ecole de Saint-Cyr.,,
Ils semblaient conduits par un jeune homme!
en uniforme appartement à une Ecote mili- |
taire et qui est ici depuis quelques jours en
villégiature. »

Il QUEDÉV I E N T MIGNON? ^

Puisque Mignon persiste à ne pas vouloir^
nous donner de ses nouvelles, nous croyons'^
devoir publiërles renseignements rétrospec- i
tifs que nous avons pUffg.cUiejjliii' sur ce per-sonnage,.

5 tOJî-tio h.'.i •Si; ; -T.
D'aliord nous dirons qu'avarit son départ,

de la prison de Poitiers, Mignon avait pris;-
toutes ses précautions pour êlre à l'abri du^,
besoin, une fois en liberlé. , ''\
Avant de souhaiter tout bas le bonsoir

ses geôHers, l'ex-acrobale qui faisait aussi 1
bien jouer ies serrures qu'il lui esffaciledei
franchir une muraille, profita du moment où^
l'un des gardiens, dont la chambre est conti-!
gué â la cellule qu'occupait l'évadé, faisait*
une ronde, pour ouvrir la porte de cette cel-J
Iule, pénétrer dans la chambre du surveil-|
lant, et enlever une somme de 80 fr. sur 85 |
que contenait la bourse; après quoi, i l rein-?
tégra sa geôle jusqu'au moment oti il devait]
prendra la clef des champs. i

On dit aussi que deux ou trois jours aprèsî
son évasion. Mignon aurait été trouvé cou-i
ché dans l'écurie d'un maréchal, située à laj'^
Bouledière, près la bifurcation des roules]
de Poiliers à Limoges el de Nieuil-l'Espoir^
Savigny-Lévescault, par le fds du proprié^j
taire, lequel, en descendant, à 3 heures du(i
matin, fut très-surpris devoir le nombrede'
ses habitants augmenté d'un étranger. '
L'intrus, interrogé sur sa présence eti'!

pareil lieu, ne se déconcerta pas pour sli

peu, et répolidil avuc lè flegme qui le carac-térise
: « Je suis Mignon, Jciiais je ne te ferai;,

pas de mal. Quand on n'a pas de glle, i l -faut
bien s'en procurer un. Si tu vois lè9f>'

gendarmes, tu pourras leur dire que ttï**
m'as vu ! » Pois Mignon fît une révérence ef'J
is'esquiva. ,, ,.1;:.^;;,
- Ces procédés ne nous étonnent pasde là
part de Mignon. Il est connu depuis vingt''
ans à Poitiers où il était en place de 1861 à
1866 ; et il a fait bien d'autres tours dontji»^
nous nous réservons de donner les détails,
lorsque le moment sera venu. D'un autre j
côlé, le gaillard connaît les environs de Poi-tiers

comme ses poches et il ne serait pas
étonnant que. pour dérouter les recherches
dont il est l'objet, il vint s'y réfugier par.
moment, en attendant qu'il ait le gousset
bien garni.
Aussi, conseillons-nous de bien fermer

les portes. [Courrier delà V i e n n e . ] ^ ^ ^^

Voici maintenant ce que nous lisons dans*'
le lommi-^deMàartres:...^..

« Le signalement de ce hardi malfaiteur
avait été envoyé dans toutes les directions.
Or, mardi, un gendarme de la brigade de
Cloyes, nommé Form, remarqua dans la rue
un homme étranger au pays, dont la res-semblance

avec l'individu recherché était
frappante. Il t'aborda et, constatant qu'il
était eh état d§ va^gaboflii âge, l'arrêta immé-diatement.'

!• vis Uasi-ic
»" H est à peu près certainaujourd'hui que

c'est bien lô véritable Mignon qui est re-tombé
une onzième fois au pouvoir de la

justice. Du reste, bien que ce personnage
cherche à cacher son identité, elle ne sau-rait

tarder longtemps à êlre clairement éta-blie.
Cette capture fait le plus grand hon-^

neur au brave militaire qui l'a si adroite-ment
opérée. » , ^jyr... - A, atiJi-!

, , .jiija'jvoiao'i û

. _ I • LE Mms^i. ?I S Y A
«:i-?;I^ous avons raconté la fuite et l'arresta-tion

de l'ancien direcleur de la succursale
é.liblie au Mans par la Société générale.
;iY «Mi Beauvisage, qui était fort malade lors
do son arrivée â la pirison, avait été dans cos; '
derniers temps conduit àThospice.

f U y est mort ce matin à cinq heuresl"' "
[ U n i o n d e l a ^artAe.jiia

LES FORGES DE SAINT-NAZAIRE. V f l ^ f
L'avenir de Saint-Nazaire est assuré. Les

principaux actionnaires de la Société des
Mines de fer de l'Anjou et des Forges de
Saint-Nazaire vont établir dans quelques se- 'f
maines, à nos porles, une gigantesque usine/yi
métallurgique, destinée à livrer à très-bas' '
prix du fer et de l'acier.

Dix hectares de terrain sont achetés, et Ig^,
Société a été déOnitivement constituée Je f 1 '
août par acle notarié. Nous allons la voir à
l'oeuvre dès l'automne, et autour d'elle ne
tarderont pas à se greffer une foule d'usines
annexes. [Courrier de S a i n t - N a z a i r e . ] ;g

" ' •: • . • : ni

Tlxéatr© d.© Sau.mu.t*.

1

D i m a n c h e 31 Qoût, ÂSl^ ,

Seule représentation donnée par M, FUSJlER.;,r.î#
théâtre du Palais-Royal, avec le cohéouji¥'i9

h i^MM.,Ernest NATHAN, violoncelliste, GHASSÀIGNE,''-

Welà maison Pleyel, GDTOT, pianiste-accompa-gnateur,
et M"» Louise ROLAND, des Variété^^^^'

P r o g r a m m e .

1. M a r t h a , duo pour piano et violoncelle, MM.
Nathan et Ghassaigne. . ' 4 * ,*'M^

^^.2. Le Carnet d'une Touriste, scène, M"" Sblarïd'?' '''^
;;.l3. Un T r a i n de plaisir à la Mer, grande scène
comique, M', Fusier.
4. Faust, variation brillante, M. Nathan,
5. UN MARI SOUS UN GOBELET, saynète fan-tastique,

M. Nathan el M"« L . Roland.
6. Le D e r n i e r des Vestris, chant et danse, M"*

-Roland.
7. Caprice Hongrois, M. Nathan.
8. J'écouf par-ci, j ' i m i f par-là, scène d'imita-tion.
—M. Fusierimitera lo violoncelle de M, Na-than
et reproduira le Caprice Hongrois.

7 9. A. Impromptu. B. Valse des Blondes, M.
•'Ghassaigne. ,

10. PASQUINETÏE, saynète inédité, M. Fusier
et M"'Roland.

^,, ,, Bureaux à S-li.-, rideau à 8 \». t/^..,.i,,;-,> "

f^JiS'adresser, pour la location, chez M. GouBA'ilî*,'*'*^*
rue de la Comédie, et', pour avoir des cartes à—.
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. t



« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la peau ot du cuir cliovolu, teignes,
dartros,! démangeaisons, chute dos chovoux, etc. Lo
doolour M.Mahon fait sa visilo à l'hôpital d'Angors
le dernier Dimanche do chaque mois, ol i l reçoit
lo Hiôme jour los malados particuliers h l'Hôlol
l'Anjou, à Angers, do midi à trois heures. Dépôt
h Saumur, h la pharmacio (UBLIN. — Consulta-tions.

à.Paria, mo de Rivoli , 3 0.

SAWlUîT ÉMiGIK A
rerfdiies satiç médecine, sans t)u'rgés et sané frais,
par'\&îdélicitfiise fàiiue de Satit'é d i t ë f ' p»"'

, .r^Mnoi'
Du BARRI, de Londres. huA

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastt^âtMl
giea, coDstipatioDs, glaires, vents, aigreurs,, aci-d
i t é s , pituites, n a u s é e s , renvois, vomissemenis,

naëme en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-
jiqueiî, t o ux , aSlhm«, étbufferaents, étoui'disse-

4

ments, oppression, congestion, névrose, in-
Boainies, mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en .se lo-vant

ou après certains plats comproinetinnts :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, môme
après le' tabac. C'est e n outre la nourriture par
excellence q u i , seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — ii'i ans de suecès,

100,000 cures, y compris celles de Madame la
duche.ssc de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de lîréhan , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le dodetiriprofesseur
Dédé, etc. . . , ..fl-j

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Cure N- 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions' les plus
terribles, Jl ne plus pouvoir faire aucun mouve-meni,

ni m'habillér, .ni,me déshaljiller, avec des

maux d'eslomnc jour ol nuil ct des insomnies
horribles. Contre toutes cns angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Uevalescière m'en a'
sauvé complètement. - -Bon i i B i . , iiétj Carbonnelty,
rue du l i a l a i , 11. .,'

Cure N" OS.Cl-i : Depuis des années je souffrais
dé, manque d ' a p p é t i t , mauvaise digestion , alTec-
lions de coeur, des reins o l de la ves s i e I r r i i a i ion
nerveuse (Il mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

«ous l'heureuse influence dp v,Qlro divine

S(lSSÊ-v&^P!^^^^ ^^^^
Quatre fois plus nourrissanle que la viando,

elle économise ericore 50 fbis son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4-*il., 2 f r ; i a 5 ; i / 2 k i l . . 4 fr.;

I k i ! . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . , 3 6 fr. ;
12 ,k i l . , 7 0 fr. —, La; lievttlescièr^ chocolatée, en
b o î t e s , aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestiorn et sommeil rafraîchissant aux
pla^ agités. ^ Envoi contre bon de posie,
Lesi'boitecr de 3 6 el 7 0 fr. /ranco. ~ Bép6l à.
Sadmt<r,CoMMQii, 25, rue Saiwl-Jean; GONDBAWP;
BESSÇN, successeur; dy T«xnft',^ J. Pu9S0M,,épiT.
ciêr, quai de Limoges, el partout chesc les bons
phar'rùaciénsel épiciers. - Do BARRYCt C'(limiled), 4
^8 f i#tt«i»Casliglione, Pi»ri8. ; i - < u . ; „ ; (272) • '

C H E M I N S D E F E R DE L'KTAÏ

lignes de roUicrs-SaiiHiur. Monircuii.^n ,

m SAUMIJU

•> 11. 25 malin.
8 10 —

1 ,25, .soir. ,j
i 55 —
7 40 —

A l t l UV É l i l l S '
A P 0 1 T O . . M . , , , ^ ^ ^ -

„r.t.r...n<. 1 MONTKlîlHL
8 lt. 5 1 maUu.
5 U soir.
»• • 85 "

10 ' aai^'Miui

litiiq ommilm li

DK POIÏIEUS
5 t l . iO inattOl

10 45 —

0-ii,<;(,4i5!(b-»ïI)'i

A

Il y a, en outre, un llratn venant d'Anenr. ,
Montreuil à 7 h. 15 rn«Un, «rrlvant àSsumuràu"?'

P. GODET, propriétaire^girant.

If COURS BB LA BOORSE DE FAÎIÏS DD 27 A O U T 1879.

Valeurs an comptant.

3 % '.
3 */. amoTUs'sabte . . . . >.,.
• l/ i •/i.'-î'i .'i'i •
Obligations du Trésor. . . . .
Dép. <ie la Seine, emprunt 1857
Villf de Paris, oblig. 18S5-18S0

. - 1865, 4 . 7 . , . . , , . . ..

-m- 187:1, S V,,;'.!^!.;^ .

' — 1 8 7 6 , 4 ° / . . y.
Banque de France . ÏCUv', îl
Comptoir d'escompte. , . . .
Crédit (^ r̂icole .

Dernier
court. litiiiiae B«l]»e. falenrs pouptant. Dernier

cour». Hauffie

. 82-(IB^'
8) >

115 "75
IIS 80
511» •
Ï36 »
sn
534 »
408 I
405 •

s«r »
5)8 •

3135 >
8(il 50

10

Crédit Foncier colonial . t ''J
Crédll Foncier, act. 500 f;,>V
OtUigations foncières 1877 ,
Soc. gén. deCrédlt Induatrlil èt
commercial. . . . . .u,

CrHlt Mobilier . . . ; . ..
CrédU foncier d'AutrlcB* ; ' . ;
Kit . .
PariSTLyon-Méditerranée.
Midi
Nord . i ;;
Orléans
Oueit J ,.
Compagnie parisiennedu G i i .
C.gén. Transatlantique . . . .

87»..
380,

700.
055
060
73.i
116i),
865

1480
1185
737

1303
665 ,

'm •
» 50

10

Valeur» ai comptant.
— --iiX.

CanatdeSucz ,. , . . i.7iO
CrMU MoljUler esp 1185
Société aulrictiionne 681 ' i J'
• • • • . • , . -J L)

I OBLIGATIONS,..,;,,, 1^ r,r.,.T/i

Orléans. .
Paris-Xyun-Médlterranée. . .
Est . . . . . . . . ^
Nord il::* • i
0ue8^ h . . . . . . . . f
Midi. • • . . . . , . .
Paris'(Graiide Cètnlûre). .
Paris-Bourbonnais . . . » »•>
Canal de Suer. . . , • ?

Dernier
cours.

984 50
883 75
883 »
888 60
88jl , 75
i S i 15
385 '»
38i •

Hauli* Baisse.

II
8
1
3
T

10

CHEMIN DÊ' PEU i)*tiîiLËAtf

's houres 8 mlnuie» du-malin, cïptesj-nMU

- âoq-itPi'ftil-il^Pj^Hoariqmii,
— '•'> ~" ~ omnibus.

'^''^ heures îtt minutes do niàtlQ, dlréct-ttiiiii,
, 1 , »:,-«r'i.)«,!.' lhwii.-< ''I •wji-.i.i omnibus.':

4 _ 44 — . — omnibttj-miïte.
10 — ï8 — — eipreii-poiiii.i
Le train partant d'Angers a 5 h. 35 du soir arriva

m m

••.nu.'". •'• =• • • . ; . • • . . . : 9V
Etude de M- ROULLEAU , notaire ,

à Fontevrault.

A V E N D RE

B c p r p d u l t c t d ' a g r é m e n t . „.

Itfaison de campagne , vue magni-fique,
vigne , terre, pré , bois, con-,

tenant 19 hectares.
, S'adresser audit M" RouLLEAù. H

EttidêdèM* GALBRUN, nolairo
à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBILIÈRE o
Le dimanche31 août 1879, à raidi;

à l'hospice de Montreuil-Bellay,
ON VENDRA :• Un piano, plus deï

100 volumes' et cahiers de musique ào
l'usage des aveugles, un accordéon
des effets de garde-robe.

Au coinptaiit, plus 5 p. 0/0.

" K J - :M3BE.

/ .. L e 1" août p r o c h a i n ,

Avec cour, écurlQét remise, sise à
Saumur,' T^éiûa Poi*-t;{gôrighe,'appar-
tenant à M. Lambert-Le Brecq.

S'adresser à M» AUBOYER, notairff
à Saumur, place de l ^ Bilange , n° 23.

A C É D E R D E SUITE à.

Â Angers, près la gare d'Orléans.
après fortune faite,

TRÈS-BON HOTEL RESTAUR,»

S'adresser à M""» PERDREAc,'ri/|.
de la Visitation , n" 1, à Angers. '

-.^ : : . pC

Â CÉDER DE SUITE
C A F É DIJ P E T I T - P A R IS

Place Saint-Pterre.
S'adresser à M. MABôtJiLLARD.

^- i..-.-. .4U

UN CHARIOT à quatre roues, sur ^
ressorts. — Prix très-modéré.
; S'adressera M. BERGE. (376ji^
-1-1 : ^,1

COMMISSIONNAIRES PUBLICS

A LO.EER
PRfiSBNXEMH#;

Située à Sminur, rue de B o r d e a u a ; , , \ i
.. ... .îî"':^. . ••• ...:q;

Précédepament occupée par M" Lo Ray^ j
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M» LB R A T , rue,du Marché-Noir, 12,
soit à M. R E D O U T I E R , propriétaire,
rue de Bordea.vix. ,,,, , , ( 1 1 7 ) u

P R É S E N Ï E M E H T , '

Ou pour la Saltit-Jejàii prochaine

PORTION DE MAISON
S'adresser à Saint - Joseph, rue,

Haute-Saint-Pierre i ' ' •!» .'.i'v>Viw

GRANDE ÊT BELtl CÏVB
Wot» d ' U i o n d a t l ^ n , i

JRwe de VHôtel-Dieu, n» 1.

S'adresser à M. S. PIESSIS , même

X I I

DIRECTEUR "'^ f .
Ancien directeur des commissionnaires';

• de confiance d'Angers, 'iu
* f ";ï\uc «VOvlcans, A5. >>9«i9^

BUREAU : Kiosque de la place
de la Bilange.

M. BELON a l'honneur d'informer
les habitants .de Saumur qu'il vient
d'installer un établissement de com-missionnaires,

avec un grand matériel
et un personnel nombreux.

M. Belon répond de tous les dom-mages
ou retards causés par lui ou ses

employés, excepté potir les courses
ou commissions données sur la rue ;
aussi, i l recommande bien au public '
de s'adresser directement au bureau'^
du kiosque ou rue d'Orléans , 45; ••'àû

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE

N e u f (/itérijions mr dix var U

.ICYLATLSOUOE
SCKLUMBERIiËR

la Bu i l o g f . . SEULB' 6. :!JtoUos8f.
par C H E Vi l IE B , pli", 21, Mpntm.artre, Parla

.hXlGER Marque S c h l u m b e r s er
* aMe g a r a n t i e i e p t t r t U . '

Dépôt à Saumur, ph*» GABLIN.

INCONTINENCE D'URINE

Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, do Châteauroux.

i.lraitement gratuit pour les pauvres.

Paris — Rue de Fleuniéi, 3 3 — Paris ' ' î'j

A. LE VAS§I!;UR, Geliare et Successeur

fXTRAIT DU CATALOGUE.:4 EXTRAIT DU CATALOGUE

Dictionnaire de P . Larou«se avec SDPPLÉMENT qoi.vient-de paraître, 16 volumes brochés. 600
Dictionnaire de Littré et Supplément. Édition Hachette. 5 volumes brochés 112
Dictionnaire d'Histoire naturelle, pard'OniuGNY- NOuvollc édition. 28 volumes de texte inQc

et 3 volumes contenant ^,40 planches soigneuscmeni., coloriées à laxnain '

Dictioimaire da Chimi» pure «t appliciuée de 'Wurtz. 5 volumes. Ouvrage terminé. . . , fg,
Histoire'de France et de la Révolution, par-MIGHELST. Nouvelle édition accompagnée

tie 200 gravures hors texte. 28 volumes . i . , . .._ |w

Grand Atlas départemental de laFrance, de l'Algérie et des colonies. 106 cartes in-f".. J
coloriées, gravées sur cuivre, accompagnéesd'untcxte contenant la matière de 10 vol.

in-S". 2 volumes richement reliés. . J . . . . ; .• i 125
Grand Atlas universel de DuFoun. 40 cartes double in-folio reliées cn un volume. . . . 90=
Le Règne végétal. 9 volumes texte et 8 volumes atlas, contenant 3,000 dessins finement

coloriés. Prix, monté sur o n g l e t . . . . . . . . - . i ^ ' a ;800

I ; Envoi franco des Catalogues de Librairie et de Musique

' mt.

Ir-'îi

10'
NOlJVEàtlTÉS ''"''^

M. GABORIT demande un''
apprenti.

fr»priHédeMM. B E U T n i E R Frères.

, bant[mers

TOUS LES SAMEDIS %

Ce journal, absolument
impavtlal ét indévcnaani,
n'accepte aucun article,
aucune réclame, aucune
annonce payée. -J'' *

RENSEIGNEMENTS I ÎNANCIERS les plus COMPLETS

SEIZE PAGES de TEXTE. - I ÛBLIE t.us los TIRAGES

' Librairie E, DEZÉ, rue Saint-Jean et place du Marché-Noir,

« lopas

1Par an^* francs

Les clients abonnés ont droit à
l'encaissôment gratuit de tp.us:.C9Ur
pons. , • •

ENVOYER EN TIMORES-POSTE OU MANDAT-POSTE

* '09, rue àichelieu, 99'^"

.Par ar]b''ÉS] îisri1
• Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie, ,

: Membre de l'Académie de lé g i s l a t ion ' d e T^>ulouse v-
Président',de la Gomhii«3iftni;Arfihéolog«que,ide Maine-et-Loire;

Membr.e de la^pciét^Frauçaïsç.d'Archè^gi^e çt4ft i;institul.(le/,l,p)Jii'h'=V

!ftq aeminor « |prcMèïrc série •.

M O N U M E N T S D ' A N G E R S - b c

S A U M U R
Ouvrage couronné par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.

• _—_:—^—u—' , • ,,..!<,n

ijiîo. Jn.^epte.î,^ Saumurj'.!eli«z tous/les. Libraires-.

-nrrrr

•itifi' fC et

MISES A L A P O R T É E » E TOUT hEffim^m
Par F . «AIlfJiHOW^ aDcie» magistrat, s r.

VUiade est suivie du récit-dete Chute de Troie, par
(2» livre de l'Enéide). • ùnv, -, -, rn)i.:i<^.! > ne»" «'«'^
i ' i i ' - Ufl voluràé, Viliade: 3 fr. ~ Un volume, VOdyssée: 2 h. ^Ç-

Los douxivolumes ensemble ; 5 frinri' " lii

Virg

' VtrpW fiotoa^Mairede Sàmnor, pour légalisation de la aignature de
Hôtal-de-Yillede Saumurait 18 "

Les deuxivolumes '

Saumur, injprifner^fi,/?.^ Pi*,(^fi^^T5*f
—• —.—— -i—'.—rt'—r„", i!. t'^.n

M. Godet,;

LB UAIHB,

Gtrtifié par l'imprimtw toustigné^,,,:


